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Qu'ils sont gentils, et alertes et sé-
rieux sous les armes, ces petits soldats des
bataillons scolaires que nous voyons chaque
jour dans nos rues. On sent à leur tenue, à
leur application, à la-précision si redoutable
de leurs mouvements, que tous ces enfants
ont la conscience entière du saint devoir,
auquel la République prévoyante les pré-
pare de bonne heure, pour que la patrie ne
foit plus jamais la victime des funestes sur-
prises dont le souvenir n'a pas cessé de sai-
gner dans nos cœurs.

Et quelle joie patriotique c'est pour la
foule d'applaudir ces phalanges de l'avenir,
ces enfants qui seront demain la force et
l'honneur de la France.

Dans un certain monde, il est de bon ton
de tourner en dérision tout ce que fait la
démocratie pour affirmer sa vitalité et sa
maturité ; l'œuvre des bataillons scolaires
n'a pas plus échappé qu'aucune de, nos ins- :
titutions nouvelles aux quolibets de ce
monde, dont le scepticisme n'est qu'un mas-
que sous lequel se cachent d'inavouables
rancunes.

Mais qu'importe cet esprit dissolvant de
factions infimes? Ceux qui le manifestent
exercèrent autrefois une action dirigeante
sur les destinées du pays ; et ils regrettent
aujourd'hui l'avènement de ces principes de
justice sociale qui attribuent à tous l'es ci-
toyens l'égalité dans les droits comme elle
leur impose l'égalité dans les devoirs.

La masse démocratique, avec son âme
honnête, si ouverte à toutes les hautes
pensées, à toutes les saines émotions, a
partout salué de ses applaudissements les
bataillons scolaires. Les populations de

i notre contrée ne sont certes pas demeurées
| en retard dans ce mouvement général de:
 l'esprit public, et la sympathie démonstra-

tive avec laquelle elles, suivent, chaque
dimanche les exercices de nos écoliers en
armes, témoigne une fois encore que leur
patriotisme, toujours en éveil, est aussi
éclairé qu'il est sincère.

_ Vous l'ayez vu, enfants des écoles, on
vous fait fête, on vous salue au passage,
quand vous défilez crânement Je fusil à

çpaule, comme il convient de saluer ceux
SJH Vont former, si les circonstances l'exi-
gent, le rempart vivant de la Patrie mena-

vue cette sollicitude, que vous rencon-
rez

 partout sur votre chemin, développe
«e plus en plus dans vos jeunes intelli-

 s
e
ncesla notion lumineuse du devoir,

'voi .
France

 républicaine s'incline vers,

nei
 e

L
VOUS caresse de son regard mater-

l\J c.hénssez-la de tout votre cœur, car

Qu'rdi Pa ?
 de pIus noble am«ur, et faites

I,rf Puisse un jour devenir encore plus
garnie par ceux qui sont aujourd'hui ses .

. Petits soldats.

L. TERRIER.

En attendant que la nattait, fatiguée des di
sordres dont les capitalistes, les agioteurs, les
monopoleurs et les suppôts de la chicane sont
seuls responsables , prenne elle-même le parti de
purger la terre de la Liberté de nette engeance
criminelle, dont ses lâches mandataires encoura-
gent les forfaits par l'impiiniti, on ne doit pas
trouver étrange que le peuple, poussé au dises-
poir, se fasse Ini-même justice \

MARAT.

 «^e»,

GUERRE DE CHINE

LONDRES, 6 k. toir. — Des nouvelles offi-
cielles reçues aujourd'hui annoncent que '('ami.
rai Courbet a dé attaquer Kelung avant- hier.

On ne peut savoir quand on connaîtra le ré-
sultat de Cfltte opération, car fe câbls: projeté
entre Forrfîoie et Fou-Tcheou n'est probable-

; ment pas encore établi,'

On ne croit pas dans les cercles dipîornati.
qu*s, que la Frar.cs entreprendra une expédi-
tion séric-use, et, d'autre pa'f, des nouvelles
particulier- s (Je Chine dissnt que le Céleste-
Empire «-st décidé à attendre les événements..

7 h. soir. — Un décret impérial ordonne au
vice-roi <ie Camon da l.snrer une proclamation
à l'effet d'encourager le peuple chinois à com-
battre les troupss françaises, mais lui interdi*
saot tout empoifoincment de denrées et toute
agressioe contre Ses étrangers.

Le vaisieau amiral V Avdacious est parli au
jovsrd'tui pour ie NéH Hong-Kong sérail
complètement i capable de se défendra,  au
cas où l'on voudrait procéder à nn déba-que-
ment dans !a partie Sud-dé l'île, la flotte an-
glaise étant maintenant disséminée sur toute
la côte chinoise.

8 h soi". — On donne, de source oflî ie!!?,
nouvelle d'une intervention u> M d^ BiVnnr k
dans le co'ifl | fr-aruo chsn&i ..

Lcroi'respoïidaiit du Turi'ts te préoe upe de
rint.frrupt'on des communications télégraphi-
ques que -pourrais pffsetuer l'autorité française
maîtresse d r. câblé' du Saigon. î) pa'iU des
nouvelles représailles do->t les Franc.' is mena,
ceut les Chinois.- Ceux-ci supposant que la flotté
française va attaquer Port-Arthur on Shang
hiowio, dan.? le Nord, mais Se corresponaaut
croit que i'objeetif de l'amiral Courb't est plu-
tôt Kelung ou tout autre point de P-pt.rnose.

ç h. soir, ';— D'après une dépêche de Hong-
Kong, que."pu; lie le Standard, l'agitation serait
de plus- en [dus vive dans la pop-.Jat.ion chinoise
et, pendant plusieurs jours, on Aurait eu j
grand'pcine a trouver des travailleurs pour le ]
déchargement des navires français. Le gouver-
neur de Hong- Kong aurait même dû intervenir
pour obliger le Idfecrrarçéut's chiKois a louer
leurs services à cts navires.

UNE ^ftÉ.bsGTIO'N'!

Le Télégraphe se paye aujourd'hui d'une
petite boutade que l'on peut citer, ne se-
rait-ce que pour montrer à M. Ferry que,
de tout côté, on s'aperçoit que le fil télé- ;
graphique avec lequel il coud ses nouvelles

, est Diane.
Notre confrère s'exprime ainsi :

La rentrée des Chambres ayant été fixée au .'
14 octobre dans le conseil d'hier, des instruc-
tions ont été immédiatement adressées à M.
l'amiral Courbet de reprendre les opérations'

1 .militaires, et il est aisé de prévoir la marche
qu'elles suivront.

Les journées du 29 et du 30 seront employées <
à compléter les approvisionnements. ,

L'escadre appareillera pour Kélung le 1er
octobre.

Le 2 et le 3, elle rèeoahâttrâ les déLme-s ds :;
la place.

Le 4, bombardement.
* Le 5 A ie 6, l'amiral occupera les hauteurs
qui dominent, la ville.

Le 7, il s'y établira.
Le 8, il enverra un aviso porter au Pic-Aigu 1

un télégramme annonçant le succès de nos
armes.

Cette dépêche parviendra à Paris le 10. ;
Le 11 et le 12, les journaux officieux feront ]

pressentir une boir.e nouvelle.
Le 13 eu le 14, l'agence Havas la confirmera.
Le 16 octobre, M. 'le président du conseil

fera une communication au Parlement.

Nous ne serions point étonnés de voir

cette prévision se réaliser.

Voici de nouveaux renseignements sur
les déclarations de M. Jules terry au con- j

seil des ministres :

M. Ferry a laissé entendre qu'une conférence 
aura lieu vers la fin d'octobre à Berlin, au sujet ;
de l'accord franco-allsmand. M. He'b?rt. de j
P>ismarck, avant ds se rendre «h A,ns»!ste' n-,
aura à Paris un entretien avec M. J. Ferry, |

Revenant sur la possibi ïtô d'une médiation ''
de l'Allemagne, M. Jules Ferry a an:.once au '
conseil que M. Kf-ciuvceênter, directeur général
des impôts e.ii Chine,, poserait fixer approxima- (
tivtrnent ie chiffre de l'indemnité qa il sersit ;
possible d'exiger de la Ch'ne. M, Klciovctrin- (
ter aura incessa rrrect us;e entrevue avec M de ]
Bisi-narck à es propos.

M. de Bismarck se charge d'administrer ;
pour M. Jules Ferry, se fait jug° des pré- :
testions de la France, les pèse, en retranche i
jusqu'à ce qu'il dise : « Voiii le bo,fl i
p£)ids ! » 1

M. Jules Ferry regarde, admire et re-
mercie. <

INFORMATIONS j
Par'wi Ifs nom- mis en avant pour wicèèdér

à M Ch. Quentin, on cite celui clé M: d'Ecbe-
tac, qui a été drjà secr' ta ;re pé éra' r'e l'ai-
ifflinistration de l'Assistance publique.

. Et dire que c'est pour ne pas déplaire au
au gouvernement que M. Quentin a céd-'*
aux menées du sieur Poub- lié ! En yôife
un mom-ieur, qui avec son nom herma-i<
phrodite donne du fil à retorde aux eunu- ' (
ques opportunistes du quai d'Orsay. j

\t,V mort de M. B-'ugerolleS, s-natcur du J
Cantal, porte à dix-ni;u( le j-omera oes sicecs' |
vacants au Sén^t, rf^nt ou siégé d'inamovible, j
celui de M de Doues.. (

Le grand U file du mauvais coton ! (
— 1

Les édifices publics et les maisons particu- c
lières de 'Baden Bade> sont pavoises depuis 1
hier au soir en l'honnt'.ur de l'anniv-rsairc de c
la naissance de l'impiratrica Angusta.

On dit que cette majesté abuse de tous (
les extraits, ce n'était pas une raison pour t
abuser de son extrait de naissance

A l'ouverture ds !a Diète ha'nov,rierine.,,au mo
rpent où les cris, de Vive l'empereur! ont re-
lent', les membres du parti gu:ife ont quitté
déiïionstrativeinïfit la s.-i! e d-s Etats.

. . 49
Signe des temps ; les roi! s'en vont ; tant <

pis pour qui s'en fâchera; • «

<
Mme Sàvary ne veut pas demander le di-

vorce. Elle espère que son mari lui reviendra,
et e!k est prête à tout pardonner.

Bonne femme, va ! Mais mince d'oppor- '
tunisme. f

... i
ï,es ministres ont t*na aujourd'hui à San II- i

dçfans'o un long consri! sous la présidence du
roi. |

1

On s'est occupé, en premier Ken, des péti-
tions présentées par les négociants de Malaga
et tl'autres villes au sujet des droits d'entrée en
France sur les vins doux additionnés d'alcool.

C'est en buvant le madère, qu'on a parlé
Malaga autour de l'Alphonse de toutes les
Espagnes. Tas de licheurs, ils noua feront

tous rire.

Des élections complémentaires ont eu lieu
hier à. 'Bea. caire. La liv.é républicaine socia-
liste ouvrière a été élue à une imposante majo -
rite eta obtenu i,!09 voix contre 430 données
à la liste de conciliation,

On «ait qu'à la rentrée de la Chambre,
e ministre de la marine doit déposer une

demande de crédits supplémentaires pour
l'expédition du IVnkin. Il s'agit de cou-
vrir les dépenses engagées et d'assurer l'en-
tretien de nos forces "militaires et navales
en Chine et au To-kin jusqu'à la fia de
l'année actuelle. Le chiffre de ces crédits
sera fixé définitivement au prochain conseil
qui sera tenu demain jeudi.

Un de nos confrères annonce bien que
ces crédits s'élèveront à la somme de 15
millions, mais il est plus probable que ce
chiffre n'est pas encore fixé. En effet, des
renseignements ont été demandés dans les
ports de Toulon et de Brest sur l'état des
approvisionnements, et c'est d'après ces
renseignements que le ministre détermi-
nera le crédit à demander aux Chambres,
crédit qui sera, très certainement, supé-
rieur à 15 millions.

Actuellement les crédits extraordinaires
déjà votés par les Chambres pour le service
du Tonkin s'élèvent depuis la mort du com-
mandant Rivière, â la somme de 72,300,000
francs, à savoir :

Loi du 28 mai 1883 5,300,000
Loi du 23 décembre 1882. 9,000,000
Loi du 22 décembre 1H83 . 20 00:0,000
Loi du 19 août 1884 38.300,000

Total 72,300,000
En admettant même que les prochains'

'crédits ne s'élèvent qu'à 15 millions, on
'constatera que l'expédition du Tonkin, de-
puis un an 'et demi, aura coûté, en dépen-
ses extraordinaires, bien près de iCjO mil-
lions, à quoi il faut joindre les somim-s
prises sur ie budget général'; car, d'après
la déclaration même des ministres aux
Chambres, d'autres dépenses pour la. solde
et l'entretien des hommes, pour le maté-
riel, les munitions et les transports, ont été
couvertes au moyen des ressources norma-
les des ministères de la marine et de la
guerre.

C'est, aux bas mot, cent dix millions
que nous coûte à cette heure la fiibusterie
tonkinoise.

, Et le budget e-t en déficit!..,

•A, y jij .. » j -j —. _.
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E Zi-TPÏE. — Lï Pall Mail Gazette oublie ce
<oir un article contre l'occupation p 'rraanente
de l'Egypte par l'Angleterre! Elle dit que l'on
exagère beaucoup l'importance du canal de
Suez au point de vue militaire.

Si. l'Angleterre était en guerre avec un,»
, grande puissance navale, elle pourrait facile-

ment fermer Secana!, car elle est maîtresse de
la mer Rouge, et le commerce au'gtais. pourrait
continuer parle cap de Bonne-É'spirancs. On
pourrait même laisser le canal libre et en faire
garder seulement les approches par àr* navires
aiigiais.

i ..«, L'Egyptej r.ont'muG.t.e!!v», est La 'cl; f fe
S'Onent, et ne doit appartenir à aucune puis-



sance européenne, du reste, aucuns puissance
ne permettrait cette prise de possession. La
base de la politique anglaise doit être l'indé-
pendance et non pas l'occupation de l'Egypte. >

—i — —«ii»- ; ~

M. Dufuisseaux, ex-membre de là Cham-
bre des représentants, vient d'adresser la
lettre suivante au ministre belge :

Monsieur le ministre, — Le 23 septembre,
vous faisiez ilUgalsmenÊ saisir \in manifeste
que j'avais signé avec quatre-vingts républi-
cains bruxellois.

Le 24, mon domicile était envahi ; Vos jugrs
d'instruction, procureur du rci, commissaire de
police violaient ma correspondance, fouillaient
mes a moires et mes malles et ma nnettarant
en orévention par vos ordres.

A deux reprisas, vous avtz violé la Consti-
tution et la loi.

Aujourd'hui, le bruit court qu'effrayé vous-
même p-ir vos propres illégalités, voui v&ulez
arrêter les poursuite;».

Vous ne le pouvez pas, monsieur le nii-ns-
tre.

A reon i«ur, je dem'.nds, j'exige d'être pour-
suivi.

Vous avez voulu faire d~. moi un prifomier;
eh bien, ce prisonnier ne vous lâcha plus..

J'ai le droit d'être prévenu. A mon tour, je
veux vous traîner fa cou, f d'assises j je veux
que le jury brabançon m'acquitta <*t, par cela
même, VQIJS condamne. Je ve-i; qu'il proclame
que si les Belges ont le droit d'être petits frè-
res et royaliste^, ils ont aussi le droit, d'être li-
béraux et républicains.

. Ah ! je sais que VO-JS craignez !a voix de l'o-
pinion publique qui pariera par ie verdict du
juiy ; mais il est trop tard, vous ne pouvez
vous y soustraire.

Allons, monsieur le ministre, un peu de cou-
rage : présentons-nous devant la cour d'as-
sises !

Jevouîsaîue,
T./ on DEI'UISSÊAUX,

Avocat, ex "membre de la. Chambre des
représentants.

Paris, le 2§ i-eptemhre 1S84.

ïliPSÎ SÏÏ11E REVE90
Et'cdî} pïéî.traîaaU«

SUR L'IMPOT EN GÉNÉRAL

(Dsuxhme article)

Dans un discours prononcé à Tours, lors
de la dernière période électorale, le 7 août
1881, Gambetta disait : « J'ai été accusé, il
y a bientôt cinq ans, d'être un esprit chi-
mérique parce que j'ai proposé d'établir
l'impôt sur le revenu. Je reste fidèle à cette
idée, et je me permets de penser qu'il vau-
drait peut-être un peu mieux s'occuper de
cette grande réforme que de perdre son
temps à chercher si tel globule du centre
gauche passera dans la gauche ou de la
gauche dans l'Union républicaine. s»

Gambetta était donc, on le voit, par-
tisan de l'établissement de l'impôt sur le
revenu.

Or, en cette matière, nous sommes abso-
lument en désaccord avec le chef du grand-
ministère .

Nous partageons ià-dess-us la manière de
voir de 1 honorable Jules Carret, député de
Chambéry.

Voici ce qu'il écrivait en 1879, dans son
excellent ouvrage intitulé : « la Politique
de Jean-Claude, qui fit beaucoup de bruit
dans le temps :

« Des gens, dans la société, proposent
encore que chacun paie l'impôt proportion-
nellement à ses revenus, ce qui n'est pas la
.même chose que proportionnellement à ses

avoirs.
« Supposons, Jean-Claude, que nous

soyons tous deux propriétaires d'une même,
quantité de terres, et que nos terres vail-
lent le même prix. Vous cultivez les vôtres.
Je laisse venir des arbres sur les miennes, je
fais des forêts. Vous avez plus de revenus
que moi. Si l'impôt se paie selon le revenu,
vous paierez sûrement dix fois autant que
moi. Cependant le gouvernement travaille

autant pour moi que pour vous.
« Ce qui revient à aire, qu'on vous aura

fait payer l'amende pour votre activité, et
qu'on m'aura récompensé pour ma paresse.
Est-ce jutte, et la société peut--elle avoir
avantage à ce que les choses soient ainsi ? »

ici, comme vous le voyez, M. Jules Car-
ret veut parler de l'impôt unique sur la terre,
tandis que, ce que Gambetta entend.it par
l'impôt sur le revenu, était sur tous les pro-
duits du travail. Mais je vous montrerai tout
à l'heure que l'un ne vaut guère mieux que

l'autre.
La théorie dont parle M. Jules Carret est

évidemment la plus mauvaise dés deux con-
ceptions de l'impôt sur le revenu. Partant
de l'idée fausse que toute valeur dérive de
la terre, les physiocrates se montrent parti-
sans de l'impôt unique sur la terre. Avec
leur théorie erronée de la valeur tombe l'i-
dée de l'impôt unique territorial. Tout tra-
vail est productif et donne lieu âun revenu.
Rejeter l'impôt sur une seule classe de per-
sonnes, sur celle des propriétaires fonciers,
serait donc une évidente injustice, une in-
justice d'autant plus préjudiciable, que la.
Société n'aurait pas à leur offrir les privi-
lèges dont les physiocrates se plaisaient à
les doter sur le papier en compensation des
charge* qu'ils leur imposaient.

Assurément, la terre peut payer beau-
coup sans qu'il en résulte d'autre mai que
la diminution des rentes ou fermages qu'elle*
produit en faveur de ses détenteurs ; mais
il serait impossible de lui arracher la tota-
lité des subsides dont l'Etat ne peut se
passer : si on l'essayait, l'agriculture ne
tarderait pas à être frappée d'une langueur
nuisible à la prospérité nationale.

C'est donc, encore une fois, au nom de
la nécessité comme de l'équité, f=ur toutes
les sources de la production, sur toutes les
branches du travail, sur tous les genres de
propriétés qui en naissent, que l'impôt doit
être établi.

C'est ce que voulait dire Gambetta, en.
parlant de l'impôt sur le revenu. — Mais
ici plusieurs questions se présentent. — Et
d'abord, cet impôt serà-t-il unique, c'est-à-
dire assis directement sur le revenu que
chacun tire de son travail et de ses capi-
taux, tant mobiliers qu'immobiliers ?

Cette forme d'impôt aurait assurément
de grands avantages. Elle éviterait une
masse d'actes arbitraires et de frais. Elle
demanderait à chacun proportionnellement
non seulement aux besoins de l'Etat, mais
à ses propres ressources, problème infini-
ment difficile à résoudre avec tous les autres
impôts, et que résolvent mal plusieurs
d'entre eux.

• Malheureusement, l'impôt sur le revenu,

soit unique ou prédominant, soit tenant
lieu d'une foule d'autres impôts qui coûtent
trop cher à obtenir ou qui ont le tort de
manquer de proportionnalité, offre en pra-

tique des difficultés très graves, quoiqu'el-
les n'aient pas été partout et toujours in-
surmontables. Il expose les contribuables,
de la part de l'Etat, à des perquisitions
vexatoi'res, et l'Etat, de la part des contri-
buables, à des dissimulations et à des frau-

des.
Quant à l'unité absolue de l'impôt, elle

a peu de partisans, et elle demeurera, selon
toute apparence, un, idéal dont on pourra
se rapprocher, mats sans qu'on puisse
jamais le réaliser complètement.

X>ex*xiièr© 'Kïeixr*o

PARIS, 10 k. 20. — La commission du budget
ï't'st réunie au Palais-Bourbon ; treize membres,
seulement étalent présents.

M. Ro'ivier a communique une demande du
général Cs.nj'penori d'un cr'dit d; a millions
pour commencer les travaux des fortifications
de Lyon.

La commission a adopté, le crédit à l'uiani-
mité et ib'est. ajournée à demain. '

La. commission des quarante quatre a été
convoquée pour lundi.

M. Tony Révillon interpellera ie gouverne-
ment, dés la rentrée, au sujet de la cri-se lyon-
n*i e.

BRUXELLES, n h. 10. — M. Mar::hi a r«çu
aujourd'hui notification du décret d'cxpuLiori
pris contre lui.

Le drapeau français flo te r.ur sa demeure.

— Le Télègrapha apprend que M. l'abbé Fe-
nouille, vicaire apostolique au Yu-Nam, aurait
été massacré. Les chrétiens seraient cruelle-
ment persécutés»

PARIS, J h. du malin. — Avant son départ,
M. Gailleton, maire d« Lyon, verra M. Fal-
liôrte?, ministre de l'insfruction publique, pour
l'entretenir de la création d'un nouveau lycée..-

La délégation a r-té reçu-t pur M. J. Ferry,
président au conseil d'*s ministres, et l'a prié
de vouloir bien intervenir peur appuyer ses de-
mandes.

M . Labczri a promis d'examiner le éètè finan-
cier du traité par laquel l'Etat céderait à îa
ville da Lyon le terrain devenu libre par le d«-
c!*rs;.e nerjt des fortifications, avant le prochain
conseil des ministres, qui aura lieu jeudi et au-
quel l'affaire sera soumise.

M. Labuze a ajouté qu'il ne mettra pas
d'ob stades â l'exécution immédiate de certains
travaux partiels.

KIKL 1 h. 10. —- Une grande activité régne
dans les stations de la marine allemande, ou
l'on est occupé de l'armement des navires des-
ùi\?n h former l'escadre de la côte occidentale
d'Af ique.

C*tte «cadre, qui sera composée des cor-
vattxs Bismarck, le Gneisenuu, l'Olga, l'Ariane
se rendra le 10 octobre à Wilhelmshxven et
pourra probablement appareiiter le 15 du
rçiênie mois.

LONDRES, ti k.s: — Le Paris dérrunt for-
mellement lia biuit.s d'une csnventiou franco
allemande et de négociations avec la Chine,
II dit que la parole eut à i'arairaî Courbet et
non aux'diptonoaTesr

ROME, 11 h.31. - La fléau décroit lentement,
mais de façon continue, à Naples, * Gênes
et h la Spezzia, malgré le* ripaille* qa'â pro-
voquées avant-hier et hier ia fête de la Saint -
Michel.

Avant-hier dans 1* soirée, à Nazies, «->&
vingtaine d'iadiridus armés de caiins et «le

revolvers ont blessé plusicur!, • .. .
procédaient, en présence du " aiV!dus qi3;
adjoints, k la désinfection du ni? 6t, ^
Vicana. U force publique du ^ di »«
ma.» à so* approche les agresseurs 5?rvetiir.
fuite. b rs Pnrent Ia

PARIS minuit. - La France croit à i
sibihté d une acuon militaire au TV,i* m'
une huitaine de jours. "?Kia, dsnj

J 1,
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 i ournaux annoncent la r»t •
de M. Hérisson comme imminent» &!ie

— Le ministère des colonies serait IV.
au ministère du commerce, nue L. ]°'nt
M. Rouvier. . ' q !e

 Prendraj

Une nouvelle Affaire de Rays

Les journaux de l'Ain racontent „w
dans plusieurs localités du Buf/ey 0n

livre, depuis près d'un mois, à une sort!
d embrigadement de t.ous les jeunes ee
solides. On leur offre un traitement d
800 francs par an, avec logement et nour

nture, et voyage payé jusqu'à destination'
Beaucoup de malheureux engao-és ne savent
ai où ils vont, ni ce qu'ils feront pk
tard. v

Ce n'est qu'à force de'recherches et de
démarches que l'on a pu découvrir le lien
vers lequel seront dirigés les émigrants.

Le point de rassemblement serait, 'p a.
raît-il, Saint-Nazaire ; de là on ies embar-
querait pour l'île d'Haïti, où on les occupe,
rait à exploiter les forêts qui sont située
dans la partie de cette île formant la Repu-
blique de Saint-Domingue.

Ce sont là tous les renseignements qui
l'on 'a pu obtenir. Il semble, en -vérité, qœ
ceux qui organisent cette émigration aient
peur, du grand jour. Et ce qui donne à cette
affaire une analogie encore plus grandi
avec celle du marquis de Ray», c'est
qu'ici encore nous trouvons à la tête A
la société d'émigration un .personnag;
titré.

Nous ne voulons p®int préjuger autre
ment du sort qui attend les malheureus
habitants du Bugey, assez naïfs pour quitte
leur pays pour une destination et dans m
but en quelque sorte inconnus ; mais i
nous semble qu'il serait du devoir du gou
vernement de faire une rapide enquête e;
de prévenir officiellement les intéressés pai
les maires, des dangers auxquels ilspeurent
s'çxposer.

BOULANGERIE BOUFFÏER

Un jour, le peuple ayant faim s'en allai
Versailles demander du pain au roi Loui I
XVI; c'est parla reine que la délégatiot.
fut reçue et, secouant avec hauteur les va
lenciennes de son corsage, elle répondi
avec son dédain d'autrichienne : Le peupli
n'a pas de pain, eh bien, qu'il mange de

brioches !
M. Bouffier, l'échevin de M. Gailleton

fut plus fort que madame Veto, ilrépondi
à la délégation ouvrière qui venait lui ap
porter les doléances du peuple: «Le peupl
a faim, eh bien! qu'il se serre la ah

ture !
Cette apostrophe brutale remlue publi

que, a rendu le bouffi Bouffier un peu ri 
veur, il a pris depuis l'engagement de dej
mander au conseil municipal l'applicatioi

.FiSDîLLET'ÔN PB L'AYENIR (to)

11 \tom\ m mm
Par Gontraa B.ORYS

PROLOGUE

Lèlio l'Aventurier
(Suite).

— Blonde ? demanda Truxilio.
— Comme un épi mur
— Fraîche ?
— Comme une rose.
'— Potelée ?
.-- Comme un chérubin.
L'hôtelier, singulièrement ému, se leva

et se mit à marcher de long en large.
Le comte, étonné de l'effet que produisait

sa fable, le suivait du regard.,,'
•-- Cher monsieur Cornélius, bégaya enfin

le jeune aubergiste, comment se nomme
votre filleule?

— Etiennette.

— Ah ! s'écria Tnixiiio d'une voix étouf-
fée, c'est elle ;' je m'en doutais!

— Vous la connaissez donc ?
— Parbleu !

Et, se mouchant avec mélancolie, Tru-
xilio ajouta :

— C'est ma femme !
— Ah bah! s'exclamèrent à la fois Lan-

dry et son maître.
Et ils échangèrent un coup d'cei! stupé-

fait, tandis que l'hôtelier cachait son vi-
sage entre ses mains.

— Vous seriez le mari d'Etien r ette!...
s'écria Cornélius.

— Oui. senor,
— Alors, que diable m'a-t-on conté là

bas ? On prétendait que ma filleule avait
épousé le valet de chambre d'un certain...
don Inigo... flon Enrh'o...

— Diego Diaz de Huerta ? Ce valet de
chambre, c'était moi, senor... 11 y a six
semaines, j'étais encore au service ' de don
Diego...

— Voilà, certes, une aventure merveil-
leuse!... Faites vite monter votre femme,
cher, ami, que je l'embrasse !

Le cabaretier, d'un air sombre, déboucha
la troisième bouteille.

— Vous supposez donc, dit-il, qu'Etkn-
nette habite avec moi ?

— Sans doute. Ou habi'erait-elle ?
— Au château.

t Le cœur de Cornélius se prit à battre.
— Ah! fit-il négligemment, il y a un

château.

— Il y a le château d'Agré-a... qui ap-

partient à don Diego, mon ancien rnaitr*.
—- Et, dit le comte d'une voix qui trem-

blait, ma filleule est carriériste chez la
femme de ce gentilhomme?

— Chez sa future femme, senor... Don
Diég" n'est p '.• encore marié.

Le" comte respira bruyamment et son vi-
sage resplendit.

— Eh bien ! Truxilio, mon cher, reprit-il
après un silence, envoyez votre valet au
château..., il nous ramènera Etiennette.

— Non! répliqua brusquement l'hôtelier.
— Comment ! non ?
— Etiennette ne se dérangerait pas.
— Même pour son parrain?. .. Que dia-

ble, un parrain qui vous apporte de l'argent
vaut pourtant la peine...

— Non, vous dis-je, Etiennette a juré de
ne plus jamais franchir le seuil de cette
maison.

*— Miséricorde! vous êtes brouillés?
— A mort ! sanglota Truxilio, qui laissa

tomber son front entre ses deux mains,
—- Que m'apprenez -vous II, juste ciel !
— Après six mois de mariage, senor Cor-

nélius !... après six mois de bonheur!

— Oh ! oh ! je m'explique à présent vot^e
tristesse.

— Dites mon désespoir !... car j'adore ma"
femme, je la' chéris, je l'idolâtre !

— Et cependant, mon pauvre ami.'vou

lui aurez fourni quelque grave sujet d

plainte.
— Une vétille, senor Cornélius, une m

sère !... Je vous en ferais juge =>' j'osais .
•— Osez, mon brave ! je suis homme

vous réconcilier, moi, voyez-vous ! ^-,J\
— Vous feriez cela?... Mais non, si me;

:

rompit Truxilio, non, c'est impossible.

— Pourquoi ? yii\
— Pour nie réconcilier, il faudrait d a»T f

que vous vissiez ma femme. ,
— Je la verrai, soyez tranquille, «P

plus tard que ce soir même. Indique»- -
seulement ie chemin du château.

L'hôtelier haussa les épaules.

— Le château! répéta -t-il- Ah' _
v

-. Y
croyez qu'on y entre comme ce a, \

senor !
Cornélius se mordit les lèvres.
— Bon! ricatia-t-il, c'est donc une pu*»!

une casemate, une forteiesse? J
— A peu près. Que voulez-vous^

Diaz a de bonnes raisons pour se

dès étrangers.
— Je serais curieux de les co^^'A
— Et si je vous les disais, vous app.,,.

driez du même coup le sujet de_m 1 • ̂
avec Etiennette. Les deux sujets ne

qu'un... . fll-
— Ah ça! mais, vous m'intriguez,

hôte ! ,
(A suivre)



ge la taxe sur le paio, dan» le cas où la
chambre syndicale des boulangers ne di-
minuerait pas suffisamment le prix du

Pa0ue sortira-t-il de ce bloc enfariné ?

Nous lisons à ce- sujet, dans la France, la

note suivante :

L* question du pain s'impose de jour en jour
davantage a l'attentipn publique. On commence
fi- trouver à Paris que les boulangers font un
oeu trop longtemps la sourde oreille aux justes
^mandes de la population,

La situation est plur sérieuse que la corpora-
tion ne semble le croire. On comprend malaisé-
ment qu'en présence de l'excellente récotte de
cette année, les boulangers continuent 4 main-
tenir lss prix anciens é.t qoe leur chambre syn-
dicale ne juge pas à propos de donner des ex-
plkaions sur cette conduite.

Le mouvement a pris une tout autre tournure
en province. Dans plusieurs grandes vilies, les
boulangers ont d'eux-mêmes donné satisfaction
aux demandes du public.

A Nancy, la chambre syndicale des boulan-
gers a décide de mettre le prix du pain à 32 c,
i t2 le kilogramme.

A Toulon, la chambre syndicale A pris une
mesure semblableet a décidé de v nd-e le pain
de première, quatre à 40 c. le kilogramme ; le
pain de deuxième qualité sera vendu de 30 à
j« c. le kilogramme.

Â TRAVERS LYON
Mardi, dans l'après midi, M. le générai

Bréart, M. le général de Waldncr et les corps
d'officiers du 105 1» et du 1300 d'infanterie qui
doivent quitter Lyon pour aller à Saint-Etienne
et à Cletmorvt-Ferraed, ont pris congé des au-
torités locales.

La réception à la Préfecture a eu lieu à deux
heures et dçmie. Elle a été particulièrement
cordiale. 

M. Massicaulta constaté les excellents rap-
ports qui n'ont cessé d'exister entre les troupes
sous le commandement An général Bréart et
la population lyonnaise. Il a exprimé aux deux
généraux et sux officiers des deux régiments
de la 520 brigade les regrsts et les vœux les
plus sympathiques.

M. Raynal ministre des travaux publics
à traversé hier no're ville se rendant à
Paris.

ta.foraîatiîBs militaires. — Les anciens
sous officiers âgés de moins de trente ans, et
ayant accompli la période ordinaire représen-
tée par cinq ans de service militaire, qui dési-
reraient être employés en qualité de commis
de surveillance de la culture du tabac, sont
informés qu'un concours aura lieu d'ici à lu fin
de l'année, à une époque qui sera -ultérieure
ment fixée, et qu'ils peuvent se faire inscrire,
pour y prendre part, dans les bureaux dt la
direction de la manufacture des tabacs, quai
de la Charité, 47, & Lyon, eu tous lei rensei-
gnements nicessaires leur seront donnés?.

Ceux qui compteraient efîec ivemsnt sept
années de service militaire pourront être admis
exceptionnellement jusqu'à l'âge de trente-
quatre ans.

hï liste d'inscription des candidats sera
close le samedi 15 novembre prochain.

. Mystère. — liu.r, a j heure- du usa in, les
gardiens de la paix 1 ont trou*/-, sur |e quai
Claude-Bernard, «n fa e de la Fa lifté de Me
décine, un p&'e ot, uo jji'ft et un panta'on, le
tout en mauvais état. S jrnonci-nous en pré-
sence d'un crime ou d'un suicide ?

M. Emile Limbart, camioneur, demeurant
rue de Barêrne, 32, a été arrêté sous l'inculpa-
tion d'ivresse, de rébellion et voies de fait aux
gardi-ms de la paix.

Vol. — Sur la réquisition de M. Louis Ca-'
pu', limonadier, demeurant rue Beîlerordiire,
12, les gardiens de la paix ont arrêté le nommé
B.. , professeur d'anglais, inculpé de vol d'une
montre en argent, commis au préjudice du
sieur Caput,

Bans la rue. — Dans ia soirée d'hier, deux
déesses de trottoirs se font pris de querelles
près de la Scala.

Les eoups pleuvaient comme grêle, mais fort
heureusement l'arrivée des gardiens de la paix,
attirai par les crL des combattantes, mit fin à
cette scène de pugilat en les conduisant au
poste du Mont-de-Piété.

Dispatition, — Mms Danthon, ménagère,
demeurant cours Vitton, 30, a déclaré que de-
puis deux jours son fils, âgé de quinze ans, a
disparu de son domicile, elle ignore complète-
ment où il a pu dirigé ses pas.

Ce n'est pas la première fois que ce garçon
fuit le domicile maternel, et dernièrement la
police a dû le ramener à la suite d'une excur-
sion qu'il fit k Genève.

Un rapport a été envoyée à la sûreté.

Vagabondage. — Paul Mervielle, âgé de
30 an?, ajutteur ; Jean Lefaucheur, âa;é ue 18
ans, mouleur, tous deux natifs de Nantes, ont
été écroués sous l'inculpation de vagabon-
dage. '

Marie. Vix, âgée de 44 ans, demeurant rue
Moncf y, a été arrêté par l'instigation de la ré-
gie, pou- la vente d'allumettes prohibées.

Accidents. — Hier, dans la journée le nom-
mé Joseph Lhéritier, ouvrier maçon, montait
du mortier dans une maison en réparation-,
quand le crochet qui retenait son bennot pkin
rie mortier vint à manquer, et le bennot lui
tombant sur la têre lui fracturante crâne. On
s'empressa de le relaver, niais tous secours
étaient i utiles, la mort avait; été. instantanée
Son cadavre a été transporté à son domicile,
rue de Vendôme,

À dix heures du soir, route de Grenoble, 71,
des passant-, trouvaient au bas de l'escalier de
la maison, un locataire du nom de Vsbernaud,
âgé ce quarante-huit ans, étendu presque sans
vie.

Cet homme était renversé sur le dos, les
pieds en l'air, le crâne fracassé.

Ayant voulu rentrer chez lui *n état d'ivresse,
il avait dû faire dans l'escalier une chute ter-
rible. On ie tiansporta dans .«a chambre dans
un eut désespéré.

Un igsoîne personnage. ~- Hier, à 2 h,,
ia police <?e rûreté a mis en état d'arrestation
un marchand de chiffon*, demeurant rua Du-
guesclin, stfus l'incu'pation d'attentat à la pu-
rieur, ©'rnnrs sur une jeun? fille de douze ans.
Ure entête est ouverte.

Vol. — Le nommé J. Sivier, demeurant rue
RabelaK-, 79, a été arrêté lier, ÏOUS l'inculpa-
t.iort rfr*. V>>K '!',,n portf. monnaie contenant la
sortiin.e d t KiuoM-pt franc?, ciwnn g, au p'éju-
dice de M. Jacques Mak-yjso.-i, te rrâss.n.r, et
demeurant 5, rtya déjà Py -amide.

Conduit devant 1K commissaire de polies,
Sivier avoue en effet s être* rendu cçupabfs de
ce vol et avoir dépensé . vingt-deux francs : il
a été conduit â la Permanence.

Roche, âgé de trente-six ans, garçon bou-
•anger, s'est introduit furtivement dans la
chambre d'un de ses amis, rue Stella, 4.
Croyant n'être pas dérangé dans sea projets,
il fut arrêté au moment où il décrochait des
effets d'habillement.

Conduit immédiatement devant le commis-
saire du quartier, il a déclaré Être né à
Saint-Êtienne et n'avoir pas de' domicile, ni
aucun papier pouvant faire constater son iden-
tité. Il a été éerouê à la Permanence,

-. . ———*tSS&-— 1— '-' -—- .'••—

? ? ? ? ?
On semble avoir oublié la question que nous

avons posée plusieurs fois déjà à M. Bouvier,
adjoint-délégué au troisième arrondissement.

S- serait-il disculpé des accusations graves
por-tées sur son compte ?

Devant qui s'est-il disculpé? Quelles sont les
raisons qu' 1 a données ?

Nous voulons croire, pour l'honneur du parti
républicain, que ces accusations sont fausses,
et c'est pourquoi nous ne cesserons de réclamer
des explications indispensables.

 ——«®»

SAPHORS-POMPIEBS
A propos de la réorganisation du bataillon

des sapsurs-pompier3 de Lyon, un de nos amis
nous adresse un rapport qui nous paraît être
l'objet d'une étude profonde, d'un examen sé-
rieux, tendant à doter Lyon d'une organisation
nouvelle, bien en rapport avec les besoins de
notre ville.

Nous en extrayons les principaux passages :

Organisation da bataillon

Au moment ou l'administration et le peuple
se préoccupent de la réorganisation du batail-
lon des sspeurs-pompiers, j'ai comme citoyen
et comme sapeur-pompier jugé à propos de
soumettre à l'appréciation de tous le., intéressés
et aux personnes compétentes, un mode d'or-
gaiisation qui, a mon point de vue, et selo;i
tna modeste expérience, est parfaitement
applicable à notre localité, vu la situation
topographique des usines, fabriques et autres
industries de !a ville de Lyon.

Ce projet aurait certainement l'avantage
d'apporter à la population anxieuse la t ranqui-
ii-té et la sécurité, sans pour cela surcharge
outre mesure les contribuables d'un lourd im-
pôt, occasionné par des projets d'une compli-
cation extraordinaire,, qui' figurent très bien, :
mais qui ne répondent pas à tous les besoins, à
tjus les détails que nécessite ia pratique du :
service. '

Le deuxième, tendant à former un bataillon '
*n activité et caserne ceûterait très cher à la
Ville j ii y aurait d'abord la construction des
casernes, leur entretien, la solde, etc ; touv
cela entraînerait à des dépenses fabuleuses, et
on n'obtiendrait pas les résultats qu'on serai}
en droit d'attendre.

L'élément mixte serait peut-être meilleur,
plus applicable, mais ces deux corps de sa
peurs actifs et auxiliaires ne s'entendraient cer-
tainement pas très bien, car en tenant compte !

de i'esprit da corps, des divergences de vues 1
et de principes, on verrait fatalement arriver
sur les lieux de l'incendie, des contradictions ]
et des altercations qui seraient, au point de
vue de secours, d'un effet déplorable et drîsas j
freux. M?i. j» -re s?!-: que'ls inspiration me ;
so.it à etn .ttre tier -Ji-ti A s : ur la byriu l&r\ 1
monie de ces dojx corps. Seront-ils justifi:.s? j
Je n'ose me prononcer affirm: tivtmtnt, au cas |
«chant l'avenir seul nous i'aporendra 1

Avant d'aDorder mon projet, permutiez-moi
de relater quelques appréciations sur notrs [ i
iorps de sapeurs-pompiers.

Il est parfaitement établi que la population
reconnaît que les sapeurs-pompiers sont à hau-
teur du devoir, mais où elle est surprise, c'est
lorsqu'elle apprend que la solde alouée à un
sapeur de deux-ème classe est de deux cent
vingt-cinq francs par an, qui est en partie ab-
sorbée par les frais d'habillement.

D'autre part, nous avons la presse lyonnaise
qui, à l'occasion d'un sinistre a toujours recon-
nu la valeur des sapeurs-pompiers, et leur a
adrr-ssé les plus éclatants éloges.

D'autre part encore, le représentant distin-
gué de la municipalité lyonnaise, M. le maire,
a, dans différentes circonstances, admiré les
aptitudes notoires des sapeurs-pompiers du
bataillon et les a félicités sur leur dévouement,
sur leur abnégation.

Ajoutons â cela, la gratitude et la satisfac-
tion exprimée, dans maintes circonstances, par
plusieurs de ces messieurs les conseillers muni,
cipaux sux sapeurs-pompiers, et on concluera
que ceux-ci n'ont point dîmérité vis-à-vis de la
population lyonnaise.

J'ai tenu à faire toutes ces constations en fa-
veur du personnel, afin d'établir que le batail-
lon actuel, organisé d'une autre façon, des, mo*
difications dans la personnel, l'achat de divers
agrès indispensables , l'amélioration du sys-
tème d'alerte ou avertissement, etc., on ob-
tif ndrait, avec un faible surcroît de dépenses,
un très bon service, r-t de promps secours e'n
rapport des besoins de sécurité de la ville de
Lyon.

(A suivre.)
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BLICTIOHS DES PRTO'HOWB

Si nous sommes bien informés, les élec-
tions des prud'hommes doivent avew'r lieu
vers la fin du mois d'octobre.

Les électeurs feront bien d'aviser.

 «#* — _
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Qu'est-ce lis lajKlisu mût
— Suite —

Dans le chapitre suivant, nous passerons ra-
îidement en revue les divers systèmes propo-
ses, qui ont tout promis sans rien résolver.

Mais, avant d'entrer au ccéur de la discus-
sion, disons sommairement, en passant, que,
iepuis 1848, trois grands noms retentissants
>nt mis la main sur Ja France.

Tous les trois ont exercé une influence fa-
raie- ou diabolique sur les destinées de la
patrie.

Tous les trois ont effrontément trompé les
îsoérances populaires.

Tous les trois ont étouffé ou entravé systé-
matiquement, prémédilamment, les réformes
oolitiques et sociales qui seules pouvaient pro-
voquer et produire l'améli >ration du sort des
xavailleurs, et le bieri-Être des masses en
jénéral.

Napoléon III, qui singeait Auguste et Na-
ïaiéon I4r, comme Napoléon I0"1 avait parodié
[ale-s César et Cromwell.
gjThiers qui préparait par sa République snns
•ép"blicni*>s?i <e* h-vis monarchiques,*?, rirsfàu-
.tiioii de» o'Oriéai'S. comme Monk, îouduy.t
mr les Stuart, avait insuiguré l'avènîment du
irinr-R d'Orarg-, succédant au Protectorat de.
Dromwell.

Et Gambetta, par ses professio-.s de foi
nachiévéliques.

Par ses dircours cosmopoîi'es-

« FEUILLETON DZ L'AVENIR (31)

BAT f IpDflTTf ft

far Henri ROCHEFORT

[Suite]

-~ Veuillez faire savoir à François que ie
désirerais lui parler.

Puis^s'adressant k son père :
~ Tu permets qu'il entre ici, n'est ce

Pas ? Je n'ai que deux mots à lui dire.
Lt avant que le marquis eût formulé son

adhésion, elle ajouta: •
— Décidément, j'ai eu tort de suspendre

mes promenades k cheval. Voilà huit jours
que je ne mange ni ne dors. Si je les repre-
nais, qu'en pense-Ut?

Justement la petite jument Isabelle était
^ncore dans l'écur e. Le marquis avait dé-
cidé qu'au lieu de la vendre, il la garderait:
Pour Réginald, qui devenait peu à aâjjtrop
grtiiû. pour son poney. M. de Curvatfuten-
cinntéde la résolution de sa fille, qui, au
moment d'entreprendre 1- voyage matri-
monial, lui semblait bien fluette et bien pâ-

Yvonnc n'avait aucuno intention d.; re-
commencer ses courses solitaires, sans autre
défense que ses deux peti's frères contre les
déchaînements possibles d'un insurgé, que
sa haine contre toute civilisation et tout
état social pouvait pousser aux forfaits les
plus divers. Elle avait choisi- ce prétexte
pour tenter sur lui une sorte d'expérience de
vivisection. Elle devinerait par la nature du
cri qu'il pousserait à quel endroit était entré
le couteau. " ,

Rôderic monta à la salle à manger, pen-
sant qu'il s'agissait d'y prendre les enfants
pour leur leçon d'tquitation. ïl était dans
son, costume de piqueur, la taille plus
sveite, ie teint plus mat et les yeux plus
voilés que jamais, car la pensée de K'Ï re- .
trouver, fût-ca quelques minutes, en face
de Mil- de Curval, lui troublait le cœur et.
la vu/\

— Impossible, mademoiselle, répondit
l'abbé, donnant ia répliqua sans le savoir,
il aura glissé entre les doiats çl< s agents.
Peut-être a-t- il gagné la rue de Sèvres par
les toils. Il est jeune, mince et probable-
ment agile.

— Gc-orges Cadoudal s'est ainsi promené
deux jours sur 'e faîte dos maisons PS se
tenant aux cheminées, fit observer le mar-
quis. Mais ce n'est pas lui qui aurait vo'é
desmillions ! Le premier consul lui en lit
offrir deux, plus le titre de général. Il rc-

, fusa tout et porta fièrement sa tête sur l'é-
chafaud,

Roderic, absorbé par la contemplation
d'Yvonne, ne prêta aux commentaires de
l'abbé et à la digression du marquis qu'une
attention déritoire.

Surprise de cette indifférence, Mlle de
Curval reprit :

— Et ce communard, qai est parvenu à
se dissimuler ainsi pendant six mois dans
Paris même, vous dites qu'il s'appelle ?...

Au mot de communard qu'il entendait
pour la première fois "-ort ir de cette bou-

che de jeune fille, Roderic leva la tête. Il
y a nombre de façons de prononcer ce qua-
lificatif. On peut y mettre de la bonho-
mie, du fanatisme, de la colère, de la ter-
reur et du dédain. C'est ce dernier senti-
ment qu'avait affecté Yvonne.

Cornavin repartit :
— Il s'appelle Aronel'i. C'est le fameux

Aronelli. Le créateur du comité central.
Toute la police occupe le quartier. Si on
te pirice,,.son compte est Jsoru

Roderic se sentit verdir. Il se retira dans
l'omb e dé la porte restée ouverte.

Yvonne n'eût pas besoin d'un regard
particulièremen' scrutateur, pour se faire
instantanément une conviction.

~- C'est lui ! dit elle.
Elle lui fit l'injure de croire qu'il allait

s'évanouir et eut comme un remords de le
forcer à se trahir ainsi.

— Pardon, François, dit-elle, je vous ai-
fait appeler pour vous prier de tenir prêt
le harnais de la petite jument. J'ai enviç de
faire une promenade un de ces jours. Mais
ce ne sera pas pour cette après-midi, Je
temps est trop incertain. Vous pouvez re-
descendre.

Roderic se retira à reculons, et renlr*
dans son écurie comme un soldat qui . re-

gagne sa casemate après une sortie mal-
heureuse.

Ainsi, la mèche était éventée, on était
sur la piste. En procédant par élimination,
c'est-à-dire en fouillant une à une tout- s
les maisons de la rue, l'escouade policiè •<*
arriverait fatalement à l'hôte! Curvai.
Prendre ses jambes à son cou, c'était se \-
breux, du moment que l'éveil était dont--.
Puis recommencer cette vie ambulatoire, de
bohémi-n, sans feu ni lieu, recoucher dans
les draps sales d'un bois de lit habité, crot-
ter ses bottes dans des marches de douze

heures d horloge, son tempérament usé par
l'attente et l'inquiétude s'y refusait désor-
mais.

En outre, i! fallait donc quitter Yvonne
sans lui laisser d'autre souvenir que celui
d'une espèce de forçat en rupture de ban.

(A suivre.)
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Paf sa politique tortueuse-
Par .son gouvernement occulte.
Par son école opportuniste créée dans un

but d'intérêt personnel. ' ;
Par sa souplesse jésuitique, tendatrt une

main an radicalisme et l'autre à l'Orléaowme,
pour gravir le Montparnasse de la ï rési-

Par' sa popularité éphémère subitement
conquise ou habilement usurpe.

Gambetta visait secrètement au moment
opportun, le Consulat la Dictacture ou la
République aristocratie.

La suite à dimanche
F. B,

"L.OIRE
Réunion publique du 3o septembre 1884

à la Ricamarie
Le bureau est ainsi constitué par acclama-

tion. .,, ,-,
Président : Rondet, conseiller d arrondisse -

ment;
Assesseurs : Bouteyre et Blachet ;
Sectéuire, Frsncillon.
Le président donne la parole au citoyen Gï-

redet, «j- puté, pour rendre compte de soi

mandat.
Après avoir ènuméré et expliqué ses votes à

la ssiti -faction générale, le citoyen Girodtt
donne son opinion sur la situation actuelle

A l'unanimité est voté l'ordre du jour sui-

vaut s .'"•»!
« Les électeurs de la Ricamarie, réunis le

« 30 septembre 1884, après avoir entendu le
« citoyen Girodet, députe de la deuxième cir-
« conscription, déclarent qu'il a fidèlement
« rempli son mandat et l'engagent à. mériter à
« T'avenir leur confiance comme par le passé. »

Le citoyen Rondet a la parole pour donner
quelques explications sur le mandat que les
mineurs du bassin de ia Loire lui ont donné
pour l'émancipation de la corporation. Il pro-
fite de la- circonstance pour rendre, également
compte de BOU mandat comme conseiller d'ar-
rondissement.

La parole est ensuite donnée su citoyen
-Albert Pétrot, avocat à la cour d'appel de
Paris, qui fait un discours sur la question so-
ciale, niée jadis par Gambetta et ses sous-
ordres.

Il prouve que la question sociale n'existe
nîalheureuseraéat que trop par la misère qui
éi reint' actuellement la classe ouvrière.

Un vote de remerciement est adopté à l't-na-
nimité en faveur des citoyens Girodet et Albert
Pétrot pour leur .dévouement à défendre la
cause des travailleurs.

La séance est levée, aux cris de : Vive la
République démocratique et seciale ! t .

he secrétaire : FRANCILLoN.

Cîomeii municipal. --- Le conseil munici-
pal se réunira en session extraordinaire mardi
prochain.

Parmi les affaires à l'ordre du jour, figure la
présentation du budget additionnel.

Une commission spéciale nommée par le
maire se réunira à l'Hôtel-de-Ville, ie jjpudi 16
octobre, à deux heures précises, pour examiner
les demandes présentées «i les pièces produites
et faire subir les épreuves du concours.

Pour le professeur de chant, le concours
aura lieu sur titre.

Pour le professeur de piano (cours supérieur)
le concours consistera :'

!• Dans l'exécution du premier morceau en
finale d'une sonate au choix du candidat darjs
les œuvres de Beethoven, Meadelsohn et We-
ber }

2. Dans la lecture à vue d'un morceau ou
fragment choisi par la commission»

Un rapport faisant connaître les résultats de
concours sera adressé à l'administration.

Art. 7.—-M. le secrétaire générai de la
mairie est chargé de l'exécution du présent
arrêté.

Saint-Chamond
Vol audacieux. — Les voleurs deviennent de

plus en plus audacieux dans notre ville. C'est à
croire que tous les gaillards pourchassés à
Saint-Etienne et à Lyon s'y sont donné ren-
dez-vous.

Hier soir, vers neuf heures, ils se sont atta-
qués au magasin de M. Victor Orelli, horloger
bijoutier, route Nationale, maison Déplace.
Après avoir brisé, une glace de la devantura.
ils ont soustrait un écran «uquel étaient accro-
chées vingt-huit montres en or dont dix ont été
retrouvées devant la vitrine et sur la route.

Au moment du vol, M. Orelli était à souper
avec sa famille dans son arrière-boutique.
Ayant entendu le bruit occasionné par la glace
brisée, il se précipita jj»our se rendre compte
de ce qui se produisait. Mais les malfaiteurs
avaient poussa l'habileté jusqu'à maint- nir le
loqueteau de la porte au moyen d'un tenon
«n fer,.et ce n'est qu'après de longs efforts que
îe bijoutier put enfin ouvsir.

Mai* les voleurs avaient eu le temps de
joueur des jïrobKS,

M. Orelli n'a eu que la ressource de dépo-
ser une plainte au commissaire de police,
Si nous en croyons nos renseignements, la
police est sur la trace des auteurs de ce vol
audacieux.

P. S. — A la dernière heure, nous appre-
nons que la poliGe de sûreté da St-Etienne
vient d'arrêter deux voleurs émérites, les
nommés Michalon et Chenevat, le premier
originaire de Saint-Chamond, le second de
Gier.

Il pourrait se faire que les deux gaillards,
inculpés de sept ou hait vols commis ces
temps derniers à Saint-Chamond et dans la
région — notamment celui au prjudite du
sieur Paret de La Valla — fussent les auteurs
de ce vol important. Ajoutons, toutefois,
qu'au moment de leur arrestation, on n'a
trouvé sur eux aucun des objets soustraits,

ISÈRE

Grenoble, 30 septembre. — Une session
extraordinaire, exclusivement réservée aux En-
gagements conditionnels d'un an, sera ouverte
devant les Facultés de notre ville, le 25 octobre
prochain.

JURA

Chaiapagnole. — Un accident vient d'ar-
river sur ta route de Champagnoîe*

Le saur Joseph Durafour, revenait da cette
localité avec sa voiture, lorsqu'en voulant
s'asseoir de côté suc le siège, il tomba si mal-
heureusement qu'il eut la tête et la poitrine
littéralement broyées par les roues de son
véhicule.

Le cadavre de ce malheureux a été trans-
porté â son domicile.

mlAbh M hWm
Lyon, le 1- août 1884.

Peu d'<aïïaiifes, mais beaucoup de fermeté.
La réponse des princes n'a-pas donné de l'élan
au marché. Les transactions ont été si res-
treintes 1

Toujours pour les mêmes raisons que les jours
derniers, nsus croyons que le comble de l'na-
bileté peur le spéculateur est de réaliser dès
qu'il trouve un bénéfice raisonnable. Ses petits
profits sont pour le moment les seuls qu'on
puisse prudemment rêver.
- Le 4*112 ne confirme pas le cours de Paris
d'hier, il s'arrête a 109 05, il est de même du
3 o;o qui çlflture à 78 52. Par contre l'Italien

décroche le cours de 97 et finit à 97 15 octobre
L'Egyptienne Unifiée continuée bon se tenir à
301 29, Le Crédit lyonnais est ferme à 550 6?.
LA Banque Ottomane ast un peu faibls U 580,
Chemins Autrichiens, en reprise à 636 25 com-
me les Lombards à 318 75 Nord-Espagne un
peu faible à 530. Meilleur à acheter qu'à ven-
dre.
:rrrIJ" 'j'" --"n r 1 -.-rryT-Lfi'i^ ;,ffr' j-— n " Y iiT""ffîfi^Ti —irrTgm^rrrrr.^rirB-

Bourss de Lyon

Obligations
Vill» (le Lycœ 1880 87 50
fjorajauaales 1S79 502 »
Ville i" ï'aris 1869 405 5»

— — 1871 385 »
Ville de MerseUle  885 85
P»moière« 1877 » »

— 1379 447 » ,
— 48S» » »

Fusioa auefama* » «
nouvelle 572 58

Dotnbos anciennes » s
— nous -iiuta 1170 »

Lor»b*rrk'3 ,im, 8i3 50
— stijve'.laa 307 25

Saragesse 8:17 50
Nord-Esp. 1" hyp. 351 »

— V — 341 »
Portugais» 3<-ï 50
Sues S 0/0 575 »
Kiux 3 0 0 » »
Qiuuibua-Tramw. 805 »

A«*!.OÏJ.S
(inr. «la Lyon 1ÛS0 »
Tarre-Noire US »
Fond, èa l'ilorma » »
Creuser. tîji) »
Aeiét. de la. Msi'ino ' » »
5'eui'ttb.suBbanH Mi S9
Loire 523 »
Montrambort 957 50
Ss-inî-Ktlerins >, »
Rlvo-d»-Giar 17 »
K.-M. et i'ii-tJîiny 1400 »
SorjlMé' tjyouj.tai.-s9 » »
Crod, ilnauo. et ind, e 5
Foaei&Ka iyoaa. » »
Ssciéto «Uphaa. » »
Rue da f.,yoa » »
Corap. de» Eaux 1307 50
Bombes Sud-lïat » »
Croix- «onsse » »
Bateaux-,. mrubnB » »
Wien-Pctteiidoif » «

Bourse de Paris

3 0/0 français 78 S2
3 0/0 am-jrtiauable 79 70
3 0/0 nouveau » •
5 1/2 0/0 (1883) 109 07
4 0/0 Italien 86 70
4'/0espai{n. exte. 6181
5 0/0 ttirct » »
Bïypt. 6 0/0 (1877) 300 «
BftMii de Frauo» 5005 •
Crédit foncier - ^325 »
Crédit mobilter 275 •
Credi» lyoanaia 555 »

Mo-i. esp. jouta. 140 »
Foncière lyon. y »
Banque ottoav;i3À 975 »
rîanqne au'riohienne 470 »
B-inque hongrois* » »
Lyoa 1337 •
Antriohten 635 »
'.ornbard - 317 a
Saragosse 417 »
Nord-Eapagn» 533 »
Sue* 1030 »
Corwolid. & Londres 101 5/18

 » /0J
IfnîoB des travailieurs de la Tepmnra

lyonnais». Is \_Î0

Citoyens, V&-
La période électorale pour la nommatiorr-d5f»r

conseiller Prud'homme étant sur le point oë"
s'ouvrir, nous avons l'honneur de convoquer
toute la corporation à une réunion publique, le
ftjmanche 5 octobre 1.S84, k neuf heurts du ma-
tin, salle iFredouilIère, tue Doguesclin, 167.

Nom espérons, citoyens que tous les travail-
leurs soucieux de leur devoir s.ssistrront à ca te
riunion, où nos conseillers acttJfls rendront
Cimpte de leur mandat.

ORDRE DU JOUR
I. Rendement de compte du mandat de no',

conseillers ; 2. Présentation dus Candidats k la
prud'homie ; 3. Nomination de ia Commission
électorale ; 4. Questions diverses.

Nota. — Les travailleurs qui n'auraient pas
encore retiré leur livret de Sociétaire, de la
nouvelle organisation, en trouveront à la réu-
nion.

Les adhérents aux sections des Charper-nes et
des Brotteaux sont priés ie ne pas manquer,
car ils auront, à élire 1er. Membres de îeur.s bu-
reaux respectifs de chaque seotîofii

La Commission,

Stciété oÈorale les Enfanta do Pcrraohe

La société informe les intéresses qu'elfg ouvre
le i? octobre prochàinj un cours de solfège gra-
tuit professé par M. Gendouin, directeur de la
Société et professeur au Conservatoire.

Ce cours aura iir.u les mercredi, j- ùrîi et. sa-'
rnedi de chèque semaine, au siège de la So-
ciété, rue de Penthîcvre, 9, h g figures ij4 du
soir.

Inscription deux francs les jours et heures in-
diqués.

Syndicat pr,fesslori»el des oavriov»
ntfiçons da la vlile de %j, n

Le syndicat à l'honneur de porttr à la r
naissance de t«us ses adhérents, qn'un ™T
de dessin aura heu les mardi et jeudi, à sent
heures et demie ou soir, au'iiège de la sochn
rue Viheroi, i3. Ce cours sera professé rar {<'
Adouard, archiUcte.. * M>

Un second cours de grammaire et caLî
aura lieu les lundi et mercredi de chaque
maine, dars lé même local. I! sera, professé Si
MM. Debernkrd et Pagnoz. pr

Les cours sont complètement gratu'ts.
Nous pensons que tous les ouvriers ïôucleiix

de leurs intérêts, cempfendront les sacrifice
que s .impose la société 11 saurons profiter &l
l'occasion exceptionnelle qui leur est offerte
d'àcrj>uerir la somma de connaissance proi'V
sibrinèUë qui est indispensable à tout ouvrier
sérieux.

Syndicat des ouvriers tôliers et ta •
miétes. — Les syndics de la corporation go-,t
convoqués d'urgence jeudi, à fuir, heures du
soir, au siège social.

Le secrétaire : Jules ROCHERON.

Selliers, bourreliers et garntsseur3

La chambre syndicale invite les membres
dfs trois corporations, syndiqués ou non, prin-
c paiement ceux qui sont sans travail, à assister
k une réunion privée qui aura lieu aujourd'hui
jeudi, 2 octobre, à huit heures du soir, au siêg !
de la société, rue Port-du-Temple, 25, pour y
prendre connaissance et répondre au question-
naire sur la crise ouvrière, adressé à la cham-
bre syndicale par la municipalité lyonnaise.

Les membres qui, par oubli, n'auraient 'pas
reçu de lettre de convocation, en trouveront au
lieu d.e ia réunion.

Chambre syndicale d»s conpsurs et
•taillistirs de Lyon.

La chambre syndicale convoque tous les cou-
peurs-tailleurs indistinctement résidant à Lyon,
^une réunion générale qui aura lieu samedi
Wtetre octobre, k huit heures du soir, café du
Jus*t, 25, rue Tupin.

^ JH ORDRE DU JOUR :
^Lecture et vote des statuts d'une saisie de

Iséjgours en cas de maladie et de chômage.

Le bureau et le ccnseil d'administration de
la chambre syndicale devant être renouvelé;
tous les adhérents devront prendre part au
vote.

ïdbre Pensée.

Le groupa des Admirateurs de Raspail
invite tous les sociétaîr> s à une réunion qui
aura lieu aujourd'hui, à huit heures du soir, au
siège social, rue Rabelais, 34,.

Tous les citoyen» et les citoyennes, sans dis-
tinction de nationalité, qui désireraient en faire
partie sont invités à cett<; réunion.

Pour tous les renseignements, s'adresser chez
le citoyen Mayot, avenue de Saxe, 170, ou
chez Is citoven Guérimenf, avenue de Saxe,
158.


